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VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL

<
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Par M. M. QUANTM, Archiviste de l'Yonne.

(Eittait da Ba!tet)n de la SeeiêM des Sciences historiques et naturelles de t'Ycnne,
1~ et s< MmesCes 1860).

Si roa mesure la valeur des oeuvres humainesà la grandeur
et à la noblesse du but qui leur est assigné plutôt qu'à leur
durée et au succès qu'elles obtiennent, les oeuvres de charité
du genrede celle dont je vais parler seront assurément toujours
placéesau premier rang. Elles sont de celles qui se concilient
les adhésions les plus sympathiques et îes plus universel~s
chez les peuples chrétiens.

Nous avons l'intentionde vous raconter ici l'histoire d'une
institutioncharitable fondée dans nos pays par un saint et

(4) Tiré des Ar<~ves de rHôtei-Meude Joigny.



célèbre personnage. Il s'agit d'un établissement qui exista
pendant quelque temps à Joigny. Mais avant d'esquisser cet
épisode tout local de la vie de saint Vincent de Paul, disons

en peu de mots ce que les siècles du moyen âge nous ont
laissé de souvenirs du même genre.

Dans l<*s temps primitifs du christianisme, des hôpitaux
étaient ouverts auprès des églises cathédrales et des grands
monastères. C'était comme une annexe indispensable à ces
établissements où les pauvres et les voyageurs recevaientdes

secours assurés.
Au xne siècle, les bourgeois des villes, organisés en com-

munes ou seulement affranchis du servage et munis de leurs
chartes de priviléges établissent, pour les malades, des
grandes charités comme à Auxerre, ou comme Sens et à

Tonnerre des maisons-Dieu, nom pieux et touchant qui in-
diquait la haute idée que se faisaient alors les chrétiens du
devoir envers les pauvres et les malheureux.

Dans le même siècle, si plein de vie, et qui fut le point de
départ de la vie civile moderne en France, une maladie fu-
neste apportée d'Orient força d'établir d'autres institutions,
les léproseries, parmi lesquelles parait à Sens celle du Pope-
lin, qui fut protégée dès sa naissance par les papes et les
rois et destinée, comme son nom l'indique, au petitpeuple.

Dans le cours des xin" et xiv~ siècles, de grandes fonda-
tions charitables signalèrent la vie d'illustres personnages à
Tonnerre, la comtesse Marguerite de Bourgogne, veuve de
Charles d'Anjou, roi de Sicile, crée et dote richement l'hôpital
Notre-Damedes Fontenilles, dont onadmire encore l'immense
salle autrefois destinée aux malades. A Joigny, la piété et la
charité semblent héréditaires chez les comtes. En 430~, Isa-
belle de MëIIo, comtesse de Joigny, fonde une rente annuelle
et perpétuelle de cinquante vêtements de bure pour autant
de pauvres de ses seigneuries de SaintrM&unce-ThizôuailIes,



Aillant et neuf autres villages (4). En 4304, la comtesse
Jeanne d'Alençon érige l'hôpital dédié à Tous-les-Saints,dans
le faubourg du pont de Joigny, où l'on a de nos jours réuni
toutes les institutions charitablesde cette ville.

Joigny possédait encore, dès le xtv~ siècle, l'Hôtel-Dieu
Notre-Dame des Porchers, fondé par N. Porcher, conseiller
du roi, et les léproseries de Saint-Jacqueset de Saint-Antoine.

n.

Mais il était réservé aux temps modernesde voir réaliser la
pratique de la charité chrétienne dans ce qu'elle a de plus
direct et de plus par, le soin des malades, des pauvres et des
deshérités de la vie, accompli personnellement par les riches
et les heureux de ce monde.

Saint Vincent de Paul, prêtre, né en ~S'76, de parentspau-
vres, avait 37 ans lorsqu'il entra, en '!643, dans la maison de
M. de Gondy, comte de Joigny, en qualité de secrétaire, puis
bientôt aprèsd'intendant. Il avait fait ses preuves de dévoue-
mentdéjà depuis longtemps. Ce fut le révérendPèrede Bérulle
qui le décida à accepter la charge de précepteur des enfants
de N. de Gondy. Saint Vincent passa douze ans dans cette
maison. Voici comment il préludait aux grandes couvres dont

nous allons voir nne partie s'accomplir près de nous.
« Lorsque Monsieur et Madame, dit son biographe (2), le

menoient aux champs avec Messieurs leurs enfans, comme à

Joigny, Montmirait ou ViMepreax, tout son plaisir étoit d'em-

ployer les heures qui étoient libres à instruire et catéchiser
les pauvres et à faire des exhortations et prédications au

(i) Archivesde l'Yonne, prieuréSaint-Marîen, livre XL bis.
(2) Vie de saintVincent de Paul, par Mgr àbelty, 1.1, p. 27.



peuple~ ou adMiaistrer les sacrements avec l'agrément des
@Més(4).~

Cela se passaiten <6<7, c'est-à-dire à la suite des guerres
civiles, dans un moment où la France venait à peine de se
remettre d'un siècle de désordres. Les maisons religieuses
avaient été dévastées, les institutions de charité appauvries.
Les campagnes ruinées par les Reitres commençaientà Mspi-

rer et relevaient leurs chaumières.
C'est à Châtillon-les-Dombes (2) que saint Vincent de Paul

proposa pour la première fois de porter régulieremeut des

secours aux pauvres malades. Un jour de fête, en montant en
chaire, il apprit qu'une famille de métayers habitant une mé-
tairie voisine de la ville était tombée malade tout entière et
avait grand besoin d'assistance. I! tourna alors son sermon
sur ce sujet et sur te devoir de secourirles pauvres et les ma-
lades. Son éloquence simple, mais partant du cœur, fut si
eflicace qu'il pût bientôt organiser les aumônes destinées aux
pauvres fermiers.

Ce fut là l'origine des con~éries de charité qui se répan-
dirent. en France, en Savoie, en Italie. La troisième confrérie
instituée par saint Vincent, celle qui fait l'objet de nos re-
cherches, fut celle de Joigny(3).Saint Vincent, qui voyait
autourde lui les vieux hôtels-Dieu des Porchers et de tous-
tes-Saints et les maladeries Saint-Jacques et Saint-Antoine,
pensa qu'ily avait encore a côté de ces maisonsquelque chose
à faire. If n'eut pas de peine a persuader à H~ de Gondy,
« femme vertueuse et d'une piété rare alors parmi îes per-
sonnes de la cour, » dit Ngr AbeHy~), d'entrer danses
vues pour l'institution d'une nouvelle œuvre charitable.

(<) Vie de saint Vincentde Paul, t. i, p. 38.
(2)Eni6i7.
(3) Vt~dë ssihtVtaCeat de Pafu!, p&r Mgr ÀKeuy,t. p.
~)tM<l.,p. 27.



D~s Ie~ du mois de septembre~8, la comtesse de Joigny
avait obtenu de l'archevêqueJe Sens la permission d'établir,

en faveur des pauvres malades de Joigny, une association de
chants que-les dames les plus marquantes de la ville devaient

,composer, et que le curé de V-illecien, messire Jehan Maurice,
fut chargéd'installer dans la chapelle de Saint-Antoine.?"' la

comtesse de Goady, accompagnée des dames les plus no-
.tables de la ville, en présence du comte son Sis, du bailli, da
procureur fiscal et de plusieurs autres habitants, lui présenta
l'ordonnance qui le déléguait à cet effet et le chargeait de
la direction de l'association. Après les formalités remplies, les
Marnes assistantes souscrivirent aux statuts et le secrétaire y
ajouta les noms de vingt autres dames qui ne savaient pas
écrire. La charité n'a besoin que de cœurs dévoues pour
opérer.

Disons maintenantun mot des statuts de l'association. Ils
sont bien simples et n'ont que 48 articies.

Le premier but de Fœuvre est d'honorf Jésus-Christdans

ses membres pauvres, et le second de nourrir tous les pau-
vres malades, et de pourvoir à leurs besoins spirituels et
temporels.

Les associées se nommeront Mrc<M~M <f~ j?sw?'M, ea
signe de leur mission. L'organisation de l'oeuvre consiste
en eecL à la tête de l'association est une prieureou directrice
éîue pour deux ans seeiement, sans qa'eHe paisse être conti-
nuée dans ses fonctions. Elle a pour conseildeux assistantes,
1' uneayant soin dn mobilier et l'autre des fonds de l'associa-
tion. Cette deîmere rendra compte à !a con&érie~ en présence
du recteur, du juge, du procureur-nsca! et du syndic de la
ville.

La gestion des biens dûnnés à l'association se fera par un
procureur désigné par le recteur, la prieure et !es assistantes.
H leur rendra compte de son administration.



Deux femmes pauvres et pieusesseront choisis pourgarder
les malades réduits à l'extrémité, et elles seront payées des
deniers deFassociatioadans laquelle elles serontadmises, et
s'&ppeHerontles ~<M*<~ ~e~~am~r~malades:

Les malades seront admis aux soins de l'association par la
prieure, de l'avis du recteur et des assistantes. Et d'abord on

les fera changer de linge, puis confesser le jour de leur admis'
sion et commuaier te lendemain.

Les servantes des pauvres, c'est-à'-dire les dames qui com-
posent Fassociation, apprêteront chacune à tour de rôle « le
manger des pauvres, le leurporteront en leurs maisocs ou en
t'hopital si les pauvres assistés ysoot, et les serviront un
jour entier. En cas d'empêchementit en sera donné avis à la
prieure qui y pourvoira.

Les aliments destinés aux malades sont ainsi déterminés ?

« chaque malade auP&âdisner autant de pain qu'tl en pourra
manger; ceux qui boiront du via en auront de~y-setier, un
potagCt quatre onces de veau ou de mouton bouHty. Aa soupé
demesm~ excepté que ta viande sera ro~t~ ou ee hachis'.
@eux quiM pourrontmanger de ta viande solide aaroatdes
bouillons et des oeufs frais, panades, et orge monade, setoB
qaeIapneureï~rdôBBera.~

Après les soins de la vie, FassociatKm pense à ia.ifB~rt:
Eite~MMp& des ÏNMëats aui paevres ~éeédësqui n~ au-

MBt peint et assistera ~n cerp~ au tombeatt.
&tint Vincent de Pau! a'ouMie pas de FeeoaMQ~ndeB aux

senra&tës des paavrtS de se CompdrMp'hoBaMemestet charf-
tsbIemeBt enversïes maMe$) en) ïeardisait parais quelques
pareles pieases et dévotes, parMs! aassi les consolant.

Le sagefondateur ne néglige pas non plus an autre but!de
scB.œu-vpe qai est l'XRH!cenMM~~?atdes associées. H les
e~~teià-avoir une grande cnarM tes uo;e8enveT&les autres,
& s'entre-visiter et c~aso~~n letfrs aN~tioas'et matadies et



leur recommande de se fortifier dans le bien par la pratique
des devoirs reîigieax,

Nous avons vu que quara&iedames de Joigny avaient formé
dès l'abord l'association de la Charité. Cet état de, prospérité

se continua, et les années se succédèrent avec le même zè!e

pour r'Buvre de saint Vincent. Tous les deux ans, au mois
de décembre l'association des servantes des pauvres s'as-
semblait et élisait une nouvelle prieure et ses deux assis-
tantes.

En 4680) M~ Giroust, ~m~e du bailli de Joigay, fut nom-
mée pFiecrë.Ea 4682, M" Gautbie~ marcnaBdeà Joigny,lui
succéda.

En 4628, une~ssemMëegénéraîe resserâïesHeos qui unis-
saient les membres de l'association, et l'on y jura de nouveau
les statNts on arrêta en outre que chaque servante des pau*
vres quêterait, sa semaine~ en personne, sans pouvoir se faire
remplacer, à moins d'indisposition.

L~associatien de là Charité subsista ainsi pendant tout le
xvn" stëcle. Le nombre des servantes des pauvres varie,mais
il s'élève plutôt qu'il ne dêcr~. On y compte quelquefois,

comme en t633, jusqu'à 63 personnes.
Le saint fondateur de l'oeuvre devait- etrehettrëu~deseite

praspeatë.
II essaya eKmêatetempsdecrëerâ~otgnytmeaatreoeuvïy

pïas t!Bpertaate,màispïusdin!Ci!e,celte de J'associationdes
hommes pooriesoi~des pauvres vaïiueset des ÎBBfmes. De

cette manière saint~incent embrassàNd~nsson ardenteCBâ-
n&étom<sles mîsères hamaaïes, d'uacêts les jRemnaes pour
sûrgneciësmalades, douée nussïenqaiconvient à isarsens!-
Mitë:dëticaie et teadtie de !'auiréï~h~mes pour veiHerau
MEtdes pna~œs TaSdesetdesvieiHafds indi~eats.

L'histoire de saint VtneeBt-a~mentioMequ'es passant le
&itde ~tM~tie~d~a~eci~ho'mmesJoigny. I! y

f~r ) U~
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avait tant d'autres grandes choses à dire sur ce simple prêtre
qui fonda les ordres de Saint-Lazare et des Soeurs de Charité,
qui créait partout des missions pour l'instruction du peuple,
qui rachetaitles captifs chrétiens en Afrique,et secourait des

provinces entières atteintes de la famine, que celle-là passa
inaperçue, mais pour nous elle a un intérêt tout particulier;

nous avons donc dû nous y arrêter.
Le comte de Joigny prit l'intiative de cette nouvelle œuvre~

et obtint de l'archevêque de Sens l'autorisation de l'établir à
Joigny, pour cette ville et les villages dépendant de son comté.
L'archevêqueréunit l'oeuvre des femmes à celle des hommes

en donnant pouvoirà cet eB'et « ~.u sieur Vincent de Paul, prê-

« tre, bachelier en théologie et aumônierdu seigneur comte. »

Le 30 mai < 621, le bon prêtre ayant convoqué une assemblée
dans la chapelle Saint-Antoine, lut les nouveaux statuts de
l'association et invita les personnes qui voulaient en faire
partie à les signer.

Lé comte, et à son exemple ses officiers, les échevins, des

avocats, des bourgeois, les gens les plus notables de Joigny,
adhérèrent aux statuts, à la suite desquels saint Vincent ins-
crivit quelques mots qui sont un précieux autographe.

La fusiondes œuvres laissait cependant à chaquesexe son
rôle distinct aux femmes les malades, aux hommes les pau-
vres, valides ou infirmes. Outre le but commun à l'œuvre pré-
cédente on trouve dans les statuts plusieurs articles nouveaux
qui témoignent du sentiment profondément chrétien dont
l'association était animée ainsi on y lit

« Les directeurs de l'association mettront les pauvres à
mestiers -aussitôt qu'ils auront aage compétant. Us distri-
bueront par sepmaine aux pauvres impotens et vieilz gens
qui ne peuvent travailler ce qui leur sera Nécessaire pour
vivre

Et le rédacteur ajoute « Et pour le regard de ceux quine



« gagnent qu'unepartie de ce qui leur est ëesoiog, l'associa-

« tion leur surviendra du reste. »

On a vu de nos jours de semblables programmes soulever

des passions terribles mais c'est que la proposition était re-
tounïee on pariait an nom d'un droit, tandis qu'en 63<
saint Vincent parlait au nom du devoir. On voit de suite
combien les conséquencesdevaient être diSérentes.

Le comte de Joigny avait HMra~ement p~rvH à la dota-
tion de i'eeMTre par nne attribution de §00 !tvres de rentes
qat vattdraieï~ a~onrd'hoi pÏM~~3,~00 ~ancs pnear
deJoigï:yfeMr&issàit8$biehets de blé (3~hectoMt~es) par
an on comptaitsur MB secours de ï'Hoteî-Dieu et l'on qitetait
dans les églises de !a~iHe a certaiaës Stes.

Lepiersonoet des ceafref~se reerotaitpar !e prosélytisme,

et~ la chargede la confrérieétait eonSëe à trente d~ntrc les
membires qa< se Mtamâieat les ~rM~wr~ ~SM~M et,
disent les statuts « seront îespiHierssoateaant le corps de
rassociattOB. Ces trente personnes élisaient an eecMsïas-
tiqtfëpour recteur et pèfe spiritHe!, eî trois admini~trateors
proprement dits. L'un des trois s'appelait le prieur il prési-
dait tes assetaM~eseaï'abse~cedarecteBr. Les deux antres
peMonaag~sotft le premier assistant <? trésorierdont les
foNCtioasseMi gratmteseï te deexië~e àssis~ntqui recherche
les paires hciMeax, tes veaves et les orphelins et en fait
rapport à l'assemblée. Il veillait aussi àl'instruction des pao-
vres < qui a~s~MM âtf càt~ëe~isate fait par Hë recteur tous
les quinze joors, eM.

Enfin, eoatmedernierdétaiï, os trouve un assolé servant
qui eoBvoqae les assembtées. Et comme tout est pfévu on
déclaraqa'il M sera temtcomptede soo temps s'il y emplie
plus de deM heures chaque fois.

SaiatVmceattd~PM!,qai coBnaissaitbien la nûtaré hu-
maine, s'attacheà prévoir toutes les occasions qui pourr~a~



affecter son institution. Il veut pour la réceptiondes pauvres
que les officiers n'admettent que ceux qu'ils jugeront en leur
conscience vraiment pauvres. « Et afin, ajoute-t-il, que la

« faveur, qui est la peste des bonnes œuvres, ne se glisse en

« celle-cy, lesdits officiers et omcières entrant en charge pro-
« metteront en la présence du recteur qu'ils ne s'employe-

« ront directement ou indirectement pour faire admettre es
« aumosnes de ladite association aucun de leurs parens,

« alliez, amis particuliers ny recommandez, ains, que si quel-

« qu'autre de la compagnie propose quelqu'un dessusdiz

« par luy-mesmes, qu'ils se déporteront comme estans inca-

« pables de donner leur advis en ce poinct qui les regarde,

« et en lairront le jugement aux autres (4).
L'original des statuts que nous avons là sous les yeux con-

tient l'adhésion signée du comte Emmanuelde Gondy, géné-
rai des galères de France, de messire Julien Giraut, bailli et
prévôt de Joigny, de Louis de Guidoty, seigneur d'Ouessy,
lieutenantet capitaine de Joigny, de MM. Cholet, Desjourd et
Symard, échevins; de MM. Delon, avocat, Lebeuf, contrôleur,
et de vingt autres personnesnotables.

Au bas des statuts saint Vincent a ajouté de sa propre
main un paragraphe relatif aux élections des oSiciers, où il

est dit qu'au cas où tous les serviteurs des pauvres ne se
trouveraient pas présents, douze d'entre eux suffiraient pour
rendre l'élection valide.

Quand on mesure le chemin qu'on a parcouru depuis deux
siècles, et qu'on regarde où en était saint Vincent de Paul en
<62t, on peut se demander où est le progrès,; et s'il existe

dans le développementdes oeuvres, il est juste de reconnaître

que nos pères n'étaientpas plus que nous ignorants des prin-

(1) Statuts de!& Confrériede la. Charité de Joigny, archives de

THûtel-Bieu.



cipesdu bien. Ils avaient au moins autant que nous présentes

à la mémoire ces paroles de Maître « Quiconque aura seu-

« lement donné à boire un verre d'eau froide à l'un de ces

« pauvres petits comme étant de mes disciples, je vous dis

« en vérité qu'il ne perdra point sa récompense(<).

Les archives de l'association des hommes nous manquent
aujourd'hui et l'on ne peut assurer que cette partie de l'ins-
titution de charité ait duré aussi longtemps que celle des

femmes. Quoiqu'il en soit, voilà, au commencementdu xvt~
siècle, au sortir des grandes guerres civiles, et au moment de

nouveaux troubles, une manifestation magnifiquede la cha-
rité chrétienne. Cela repose heureusement des récits des
guerres et des dévastations.

Cependant on aime à suivre dans toutes les phases de leur
existence les institutions des grands hommes, et lors même
qu'ellesfaiblissenton y retrouveencore les traces de l'esprit
qui les a créées.

A Joigny l'associationde lacharité se soutint, comme nous
l'avons déjà dit, jusqu'à la fin du xvne siècle. On trouve
même la mention des deux sections des hommes et des
femmes (9).

Lesagitationsde la Fronde troublèrentet refroidirent sans
doute le zèle, et les préoccupations politiques détournèrent
des œuvres de charité ceux qui y étaient le moins dévoués.
L'association se maintint cependant on voit que la Chanté
des pauvres de Joigny possédait une maison dans la: paroisse
Saint-Thibault, rue Saint-Jacques, où les malades sans res-
sources étaient soignés par de pieuses dames de la ville.

(1) Evangilede saint MatMea, chap. X, p, 42.
(2) L'existencede la Confrériedesserviteursdes pauvres estétablie

par une petMon qu'ilsadressent en i6AS à l'archevêquede Sens,
pour obtenir réFectiomd'aneconfrérie du Mont-Carmeldacs réglise
Saint-JeandeJoïgny.(AMUvesde l'Hôtd-Meu de Joigny.)



En ~694, deux personnes généreuses, M"* veuve Moreau et
M"' Marguerite Ferrand, augmentereat les bâtiments de la
Charité en y joignant la maison où elles demeuraient, rue du
Four, avec réserve d'en jouir pendant leur vie et de pouvoir
communiquerde chez elles par un passage dans la maison
de la Charité, pour y soigner les malades pauvres. Le curé de
Saint-Jean de Joigny est alors le directeur de la maison. Le
bailli, le prévôt, le procureur fiscal, le maire et les échevias
de la ville comparaissent dans l'acte de donation, ainsi que
B"' Marguerite Pymard, femme de M. Blanche, élu à Joigny,

en qualité de supérieure de l'oeuvre, et M" Chollet comme
tfésoriëre.

La réunion des deux maisons de l'Hotel-Dieu et de la Cha-
rité, qui eut lieu en <69<, en augmentant les ressources et
en facilitant les moyens de soigner les pauvres malades, ra-
nima l'oeuvrede saint Vincent de Paul, mais les confrèresde
la Charité n'avaientplus le zèle qui inspirait leur saint fonda-

teur. Ils s'en reposaient d'ailleurs sur las bonnes dames qui
s'étaient vouées spécialement aux soins des malades, fm~
tiative individuelle manquant, i'œuvre du soin des malades

pauvres à domicilefut remplacéepar le traitement à l'Hôtéï-
Dieu. Oc réunit alors à cet établissement les anciennes ma-
ïadefies de Joigny et des villages voisins (4698). EniEn, en
474<, on reconnut la nécessité d'établir des religieuses de
la ena~té de Sainville poùr~é&MSê~-Dieu,et les dernières
traces de Fassociation la~s~~Vineentde Paul dis-
PSMMDt.parurent. s~ H ,,1,
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